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e de seconde classe au

7 de la 70% de New York.
 
 

POÉSIE.
 
 

LE JOUR DU MARIAGE.

(À M. J. M. D., À L’OCCASION DE SON HYMEN.)
 

 

O jour du mariage,

Incomparable page

Du livre des mortels;

Époque de la vie
Où re fait l'harmonie
Des cœurs près des autels !

Ineffable mystère :

Un ange de la terre
A homme vient s'unir,
Et ces deux créatures,

Aux riantes figures,

Ontfoi dans l'avenir.

Car devant la Madone

Un apôtre leur donne

Sa bénédiction ;
Fit, selon sa promesse,

Le Roi des Cieux s’enipresse

Desceller l’union.

Or avec cette force,
(Primant celle du Corse,
Le grand Napoléon),
Ces deux cœurs seront braves

, Et riront des entraves

Que dresse le démon!

ip mariage, _ 5
‘0116 h'dèie gage - FR
Du bonheur des époux.

wPuissent l’homme et la femme
Inipriñier-ep Jeur âme

~~~ Son souvenirsi doux !

Bo LOT «J. B, CAOURTTE,
Québec,février, 1888.

  

  

  
   

  
  

   

 

 

Légende Canadien ne.

La famille canadienne-française vivait
paisible et heurense, dans un modeste

ftre, sur les bords incomparables
tint Laurent au majestueux cours.

Quand le soir la réunissait autour du

oüle traditionnel dans lequel pétillait

une bonne attisée de bois see, on com-

mençaitla veillée par la prière du soir,
faite pieusement en commun. Quelques

voisins venaient fumer la pipe. On con-

tait, on causait soit de la France, soit
des exploits des aïeux, et, quand les

illeux étaient partis, le père bénissait

ses noinbreux enfants et se retirait pour
le repos de la nuit.

Les frères et sœurs renouvelaient l’at-
tisée, se rapprochaient du feu, et s’en-

:% tretenaient encore quelques temps. On

},parlait des événements du jour; un tour
que Pon avait joué à Pierre, le voisin ;

ne histoire que l’on avait faite à Mar-

elline, 1a jaseuse, toujours avide de nou-
velles pour les répandre; un mariage
projetédans le canton ; une grosse veillée

qui se préparait où l’on danserait force
cotillons; mille choses enfin, ou plutôt
mille riens qui sont la vie du petit monde
oùchacun Lntorme sen existence. On
adinait, on se taquinait, et le rire était

ranc; car on s’aimait tendrement, et la
plus cordiale union régnait dans la fa-
mille canadienne-française, qui vivait
paisible et heureuse, sur les bords in-

bles "du Saint Laurent au ma-|

gurs. |
$ que le voyageur étranger

Mage, venant de par en 
9

a

haut, et racontant des choses merveil-

leuses des pays d'Amérique. L'on y tra-

vaillait pen, gagnait beaucoup argent,

et vivait comme des princes. Quelles

grandes villes il y avait à visiter! Que

de choses nouvelles à voir! Ou appre-

nait l’anglais facilement, et la religion

était bien moins sevère de l'autre bord des

lignes qu’au Canada.

Le voyageur étranger était habillé de

drap fin, portait chapeau de castor,

bagues, jones, montre jaune avec chaîne

dorée, et breloques éclatautes. Il avait
de l’argent dans sa poche et payait bien

les services qu’on lui rendait. Quandil

sortait pour prendre sa walk, comme il

disait, les enfants chuchotaient: “Voilà

le gros moinicidr qui passe!” Quand

ils avaient la bonne fortune d’être en-

tendus, ils ne recevaient pas moins d’une

pièce de cinq sous du gros monsieur. Een

leur faisant cette largesse, il ne man-

quait pas de promener autour de lui un

sourire protecteur qui signifiait: «Voila

ce que c’est que de voyager ; l’argent ne

tient pas aux doigts ! ”

Mais le gros monsieur ne dirigeait ja-

mais sa walk vers Péglise, et n’allait

.|point à la messe le dimanche. - Par en

haut,peu de gens allaient à la.messe, et
“fui n’était pas de ces gens-là.

Et le père et la mère de famille trem-

blèrent que les discours et les exemples

du voyageur ne pervertissent leurs fils,

et qu’il ne finit par les entraîner loin

d’eux, loin de Dieu, sur la terre étran-
gère. ;
Car les colonies canadiennes n'étaient

pas organisées.  L’émigré canadien,

laissé à Ini-même,isolé, subissait bientôt

à funeste influence du milieu impie, où
il se trouvait. C’est pourquoi on a ré-

uni, dans les principaux centres améri-

cains, autant que possible, les canadiens
autour de leur église. I’émigré trouve

ainsi, dès son arrivée, des parents, des

amis, une petite patrie qui Paccueille

avec bonté. Tout y est canadien: le

prêtre, l’école, le journal; il y a même

une société Saint Jean Baptiste, et
autres associations de bienfaisance, heu-
reuse contre-partic des sociétés secrètes.

Mais alors, rien de tel; tout était dan-
ger. Et c’est avec raison que le père et

la mère de la paisible et heureuse famille

canadienne-française s’alarmaient à la

pensée de voir leurs fils partir pourla
terre étrangère. Its avaient vu le voya-

geurleur parler longuement à plusieurs

reprises ; toutefois, l’attachement filial

de leurs enfants, et leur piété, calmèrent
peu à peu leurs inquiétudes, et dissi-
pèrent leurs alarmes.

Quelques jours après, une place était

vide à la table de læ famille canadienne-

française, hier encore si heureuse surles
bords «lu Saint Laurent au majestueux

cours. Le cadet de la famille s’était
laissé gagner par le pervers étranger, et
avait fui le toit paternel, sans adieu,
sans un baiser à sa tendre mère.

Qui pourrait dire les inquiétudes du

père, et les ango'sses de la mère de fa-
mille! Un nuage de tristesse s’étendit
sur la maison ; lechagrin et la douleur
vinrent occupeyla place de l’absent, et

\

 

mn LEON BOSSUE DIT LYONNAIS, DIRECTEUR.

joues ridées.

le pain quotidien fut trempé de pleurs

mers,

On se demandait tous les jours: “ É-

crira-t-il ?.. Neviendra-t-il jamais ?.. Qui

prendra soin de Ini sur la terre étran-

gère?”.. Et les larmes coulaient plus

abondantes.

Plus de veillées charmantes au coin

du fen, plus de gais propos, plus de joie

dans Ja famille vivant naguère encore,

paisible et heureuse, sur les bords in-

comparables du Suint Laurent au majes-

tueux cours.

Or, un dimanche, revenant de Péglise,

le fils ainé rapporta de la poste une

lettre d’une écriture connue. Pleins

d’émotion, l’onfit cercle, grands et petits,

autour du père de famille afin d’en en-

tendre la lecture.

Le pauvre exilé était rendu bien loin,
là-bas, daus l’ouest américain. Il n’avait

point aunoncé son départ, disait-il, afin
de causer moins de peine à la famille,
recommandait à ses frères, en termes

émus, de ne jamais abandonner leurs
bons parents, et espérait revenir bientôt,

Puis, pour adresse, il leur donnait nun

nom anglais, ridicule traduction du sien,

Le père seul en comprit la signification,

et,en fut affligé profondément; mais il

gardalachosesecr&te depeurd'ajouter
encore à la d, “sur de la famille.

Cette lettre redoubla les angoisses de

la mère, “Que va-t-il devenir,” répé-
tait-elle, “le pauvre enfant, isolé, loin

des siens, loin de Dieu, sur la terre
étrangère?” Lt elle se dérobait aux
regards de ses enfants pour pleurer.

Secrètement, elle envoya de l’argent à

son cher fils, afin qu’il pût revenir ; car

son cœur de mère avait lu dans cette

lettre que l’infortuné était dans le dénû-

ment, et n'avait pas de quoi payer son
retour.

Lille ne reent point de réponse.

Deux années se passèrent... deux

années bien longues et bien sombres

pour la famille canadienne, autrefois si
heureuse, sur les bords incomparables

du Saint Laurent au majestueux cours!

Les cheveux de la pauvre mère avaient

blanchi. Ses yeux avaient perdu leur

flamme éteinte dans les larmes, et deux
profonds sillons descendaient sur ses

Le père était vieilli, cassé,
et son visage portait constamment une

expression pénible de tristesse.

On priait beaucoup pour l’exilé. 1
ne reparaissait point.

Enfin, une seconde lettre arriva.

Elle était tracée d’une main trem-

blante. L'infortuné relevait d’une ter-

rible maladie. ll ne savait combien de

temps il avait été privé de ses sens ;

mais il avait souffert ; il avait été à um

cheveu de sa mort; carla cruelle mala-

die qu’il venait d’essuyer wa pas cou. |

tume de pardonner. H n'aurait pas

voulu, disait-il, paraître devant le bon

Dieu tel quil était. Mais enttn, il était
mieux ; il était debont.

Cette lettre était triste comme le re-
mords.

Qui eût vu le pauvre jeune homme en

eût été profondément émude pitié. Si sa tendre mère cût connu sa malheu-

  

     
reuse histoire, elle‘
leur. 4
Que de ruines: il a

ces quelques années!

Ruines de sa vertu,

de l’ivrognerie et de la JR,

Ruines de sa foi, dans la im-
pies, et par son affiliation ux sociétés
anticatholiques et secretes !

Ruine des bons prinçipes et des habi

tudes chrétiennes par-l’oubli de tout de-
voir religieux ! 1 “

Enfin, ruine complète de sa santé,
suite et cl Âtiment de ses désordres!

Quel chansesdgyt !.. Sou corps n’était
plus qu’un squelettè&-mmhuwant; son âme

et son cœur, des puit

Pauvre et infortuné jeune Diwgme!

égaré loin des siens, loin de Dieu, sur I

terre étrangère. Que de maux il s’était

faits! Que de peine il avait causée à sa

famille !

Les larmes de la mère ne tarirent

plus. Sans cesse, elle revoyait son fils,

cloué sur son lit de douleur, et se débat-
tant sans secours, ni humains, ni reli-
gieux, dans une pénible agonie, hantée

par le remords.

Il n’écrivait point.
Aude quelques mois, 1

la mère gagnäTes-autresg
devenir ?”.. On attendit

années.

Point de lettre.

La mort l’avait-elle frappé lon

siens, loin de Dien, sur la terre étra
gère ?

Quand donc  reviendraient-ils, cq
beaux jours d’autrefois, au foyer si he

reux alors de la famille canadienne-fre

çaise, sur les Lords incomparables
Saint Laurent au majestueux cours ?

 

  

   

  

   

    

   

  

Iélas! la dernière lueur d’espérancd

s’y était éteinte ; car sept années. .. .se]

siècles... .s’étaient éconlées depuis
jour funeste qui avait brisé son Bôn:& p

Malgré le temps qui détruit sig vi

souvenir des absents, il était#t
vivace, aussi douleureux qu’au premier
jour. Rien ne peut arracher du cœur de
Ja mère la sollicitude qu’elle a pour ses

enfants, la sollicitude de la mére était à
In fois Pâme et l’alinent de la douleur
des autres dans la famille canadienne-
francaise,

La bonne mère, dans Phéroisme de son
amour maternel fit un jour 4 Dieu cette
prière : :

“Seigneur, sauvez l’âÂme de mon cher
enfant, et prenez ma vie.”

Soudain elle tomba malade. Les soins
du médecin furent inutiles. Elle étai
tout consolée ; carelle était stipe des
mais que l’âme de son fils serait sauvée
de Venter.

La mort fit sou œuvre, ‘et.la famille
autrefois si heureuse sack mina vers le

cimetiore a Iasuite du pJus poignant de
tous les cortèges, Je Aortège pe
d’une mère,

Et pour longtem

banni verde

frane
du Sa

0
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ait sous le toit paternel,

Bissait à peine.

paix de ime.

* le vieux curé qui

vait admis jadis au

la première commu-

? se passa.
hé

pauvré J&WLe homme fut conduit aux

portes du tombeau.
Le vieux prêtre vint le voir, lui rap-

pela les beaux jours-deson enfance, où
il était pied, olt sh famille était si heu-
reuse. Pui}, il lui révéla l’héroique dé-
vouement detsa mère,offrant sa vie en
sacrifice pour le salut Qe lui, <on enfant,
qu’elle avait tant ple, endant sept
ans.

Le 1g urcrsetenta d’abord de mai.
triser Sonl;émotion,et de résister. Mais,
ti haut du ciel, la mère priait plus fort

- pour le saint de son cher fils,vui s'était

égaré loin dessiens, loin de ie, sur la
terre étrangère.

Après quelques hésitations (car il en

coûte toujours de quitter la voie du mal),

il se confessa, et mourut en Lon chrétien.

Le lendemain le père de famille, miné

par le chagrin, et accablé par les coups

que la mort venait de frapper sur deux

êtres qui lui étaient si chers, expira en
; ses enfants.

se semerciantDien de sa mi-
PRle envers le malheureux

frères et sœurs recon-

érieurement que son égare-

‘tait la triste cause de leur afflie-

On et de leur infortune.

Et de nouveau ils s’acheminèrent en

eurant vers le cimetière, à la suite de

pux cercueils. Et la joie disparut pour

jours du foyer de la famille, autre-
s paisible et heureuse, sur les bords

facomparables dn Saint Laurent au ma.

estueux cours.

  

  

   

 

   

    

   

  

    

  

 

   

    

   

    

 

   
   

 

  

VIATOR.

A Jacksonville, Flor., février, 1888.

hw
; DON BOSCO.

Mon CHER DIRECTEUR,
Sous ce pli, je vous adressse le commencement

d’une petite étude sur la vie de Don Bosco, qui
vient de mourir. Je l’ai beaucoup connuet aimé,

ce saint homme qui était si universellement

connu, que je pense qu’il ne seræ pas désagréable

à vos lecteurs de lire les quelques pages que je

vous adresserai. Votre bien dévoué,

- A. M. DE CHATELARD.

 

D’un bout à l’autre du monde catho-

lique, retentit ce cri qui résonne à la
fois comme un glas funèbre et comme un

cri d’allégresse : ‘“ Le saint est mort!”

Oui, tristesse sur la terre, où l’orphe-
in pleure un père; mais joie dans les
MUX Où vient de s’envoler ame du

juste! Don Bosco, le Saint Vincent de
Paul de PÎtalie, le Père de tous les
abandonnés, le consolateur de tous
ceux qui pléurent,Don Bosco west plus!
Venu à Paris en 1883, Don Bosco at-

i bjous les cœurs.
gressaient sur son passage,

ents, afin

» dans
es vite

aient :

® fran-

on fils égaré, loindes sie s, loin

3 semaines plus tard] l’infor-

Comme il était changé! On lé’recon-
Ce n’était {plus ce

ble adolescent à la figuï@-ouverte' et
bdide, reflétant la pureté du cœur et

Ses joues étaient

es ct creuses, ses yeux fauves, et

es atraits portaient l’empreinte si

iehce bourrelée par le

la rencontre de

1ait peu la com-

FC Sœurs,et surtout,

Soudain, une
abondante survint, et le

‘
Tous, pauvres3  

¢ais qui a connu tous les sourires ad, lajet chose eruelle, épreuvelait Ini
ar|nir par ceux qui étaientses amis !

un de ces coups de foudre que Dien 1hé-|ceux qui l’avaient aidés, enfin pour,

fortune ; puis subitement renversé

nage parfois à ceux qui désirent le s

vizgl'une manière plus parfaite, la cou

de Pamertume lui a été présentée:

  

 

C'est |

  
      

   

|dire par le clergé lui-même.
Le chemin de la croix fut ouvert par
Jnarquise Barolo, qui réclama le local

alors que courant à Turin, il alla cher-{qu’elle avait prêté. Don Bosco obtint
cher dans le cœur de Don Bosco, conso-
lation et espérance.

jalors de la municipalité de Turin l’usage
I en sortit un;de Péglise Saint Martin, dans laquelle

hôtüme nouveau, résoln à vivre désor-‘on ne célébrait plus le eulte depuis
mais à l’ombre de la croix!
mout et de reconnaissance pour celui
quele ciel a repris à la terre, je désire
faire connaître aux très chers canadiens,

Plein d’a-[longtemps, ear en plus des orphelins on
javait fondé l’œuvre des écoles du soir,

 

bientôt fréquentées par de nombreux
adultes. Done les réunions d’instrue-

mes frères, quelques traits de ce Don|tions devaient se tenir dans cette an-
Rosco qui fut vraiment un homme de
Dieu, et qui devrait être le modèle de
tous ceux qui aspirent à Phonneur du
sacerdoce.

Avant tout je déclare que si je vais
essayer do raconter qnelques unes des
merveilles qui ont illuminé la vie de ce
saint prêtre, je veux avant tout me sou-
mettre aux décisions qui seront portées
par la Sainte Eglise.
Don Bosco naquit à Murialdo de Cas-

telnnovo, près de Turin, d’une famille
pauvre et obscure selon le monde, mais
riche des biens du ciel.  Élevé à la
prêtrise en 1841, à l’âge de 26 ans, Don
Bosco ignorait encore à quel genre d’a-
postolat il donnerait sa vie, lorsqu’une
visite qu’il fit dans les prisons de Turin,
chez les jeuues détenus, fut comme Pé-
tincelle qui alluma ce foyer d’amour qui
devait embraser son cœur, et par son
cœur le monde entier. Oui, cen est
fait, il sera le père de la jeunesse pauvre
et abandonnée ; il recueillera des mil-
lions d’orphelins ; il Jes instruira, il les
uourrira; il leur donnera une profession
et de vagabonds qu’ils étaient, ils de-
viendront de bons chrétiens pour servir
leur Dieu, d’honnêtes citoyens pourser-
vir leur patrie.

A—Errjomr-que-Porr Bosco se préparait à
célébrer la sainte messe, un jeune vaga-

bond, Barthelemy Garelli entra par

hasard dans la sacristie; le sacristain
qui cherchait un enfant pour servir ln

messe, demanda au nouveau venu de

remplir cet office. Celui-ci, absolument

incapable, se récusa; là-dessus grande

colère du sacristain qui se laissa aller à

frapperle petit récalcitrant, Don Bosco

s'approche de l’enfant, l’interroge avec

douceur, voit d’un seul coup son igno-

rance et sa misère; c’en est fait, Bar-

thelemy Garelli avait trouvé un père!

C’était le jour de Plmmaeulée Concep-

tion (8 décembre, 1841), Pæœnvre salé-

sienne avait pris naissance. Toutes les

œuvres de Don Bosco sont mises sous

le vocable de Saint François de Sales,
ayant toujours reconnu que l’inaltérable

douceur et l’exquise mansuétude de ce

grand saint étaient le meilleur moyen

de pénétrer jusqu’au cœur des enfants.

Ali lu bonté! mais on ne pouvait voir

Don Bosco sans se sentir ému jusqu’au

plus profond de son âme, son eœur de

flamme mettait dans son regard des ten-

dresses inénarrables et sur son front

ayonnait Pauréole du plus pur amour.

Le catéchisme qui était fait au jeune

Garelli attira quelques uns de ses cama-

rades, et en 1842, Don Bosco se trouvait

à la tête d’une centaine d’enfants. Il se
mit Ini et ses chers orphelins sous la

protection immédiate de la Sainte

Vierge sous le vocable de Notre Dame

Auxiliatrice. Que de grâces, ô Marie,
W’avez-vous pas accordées depuis à cet

humble prêtre? ce vrai serviteur de
Dieu !

rolo, attribua à Don Bosco quelques ap-

partements dans un hospice qu’elle avait

fondé. L’archevêque de Turin approuva

l’œuvre et la bénit. Cependant Dieu

allait éprouver son fidèle serviteur et

lui faire sentir les étreintes de la croix;

 

Une dame de Turin, la marquise Ba-

cienne église et les récréations des en-
fants, déjà au nombre de 300, avaient
lieu sur ume place publique devant
Péglise.

A. M. DE CHATELARD.

(La suite au prochain numéro.)

 

EN PASSANT.
 

L’hon. J. G. Blaine refuse de se porter candi-
dat à la présidence des Etats-Unis, cette année,

La petite vérole continne à se propager à
Brooklyn dans des proportions inquiétantes.
Cinq nouveaux malades ont été envoyés pendant
la journée d’hier à l’hôpital de Flatbush.

Les tramways mus parl’électricité seront défi-
nitivement adoptés ce printemps sur la ligne de
la de avenue. Dix de ces tramways sont actuel-
lement en construction et seront prêts dans quel-
ques semilines.

M. Victor Maurel, le célèbre baryton, se fera
bientôt entendre à New York dans le nouvel
opéra de Verdi Othello. Il s’embarquera au
Hâvre le 7 avril. Sa tournée comprendra Boston
et Philadelphie, M. Manrel est engagé à raison
de #20,000 par mois.

Ta commission des pêcheries, que l’Fvening
Telegramappelle le ‘“ Concluve des Mornes,”ter-
minera ses séances cette semaine à Washington,
et sir Charles Tupper retournera à Ottawa an-
jonrd’hui ou demain. Le résultat du conclave
sera rendu publie vers la fin du mois.

La police secrète du département du trésor à

Washington signale l’apparition dans cetto ville
à New-York et dans d’autres localités, de nou-

veaux faux billets de $5 dits silver certificates.
Cette nouvelle contrefaçon est beaucoupplus dif-
ficile à reconnaître quecelle qui a été signalée il
ÿ a deux mois et qui consistait dans une transfor-

mation assez grossière du billet de $2 en billet de

$5. Le nouveau billet faux de $5 est d’une imi-

tation presque parfaite et il n’est guère possible

de le distinguer du billet anthentique que parce

qu’il est plus court que celui-ci de 3-16 de pouce

et qu’il n’y a pas de fil de soie dans le corps du

papier.

Parmi les noms des candidats à la présideuce

des Etats-Unis que le parti républicain met en

avant à propos de la retraite plus ou moins irré-

vocable de M. Blaine, figure celni du général
Sheridan, que ses amis appellent ‘‘le petit Phil”.

Mais c'est encore un nom à effacer de la liste des
étoiles du firmament républicain, si l’on en croit

une révélation inattendue du Journal de Milwau-

kee. Unreporter de cette fenille a découvert un
nommé L. W. MacCabe, cousin du général Sheri-
dan, qui lui à affirmé que celui-ci était né non
pas dans l’Ohio, comme on le croit généralement,

mais en Irlande, dans le comté de Cavan. La

maison où il est venu au monde, dit MacCabe,
est à une portée de furil de la sienne; sa mère,

dun reste, vit encore, et il est facile de se procurer

son témoignage.
Si cette déclaration est vraie, le général Sheri-

dan est innéligible à la présidence «es Etate-Unis.
La chose, du reste, ne tiro pas à conséquence,
car l'ancien lieutenant de Grant n’a guère de titre
à un pareil honneur, et il n’aurait aucune espèce
de chance de l’obtenir.

La chambre des représentants de Rhode Isiand

à adopté nn amendement à la constitution de
l’Etat modifiant ie droit de suffrage. Cet amen-

dement, ayaut déjà été voté par la précédente

assemblée, sera soumis à la sanction populaire
lors des éloctions d’Etat, au mois d’avril pro-
chain, après quoi il aura force de loi s’il réunit
@ trois cinquièmes des suffrages.
Aux termes de la constitution actuelle, un ci-

toyen d’origine étrangère ns peut jouir de la
franchise électorale qu’à la condition de résider
dans l’état de Rhode Isl.nd depuis un an, et
dans le distrit au moins six mois au moment de
I'élection, et de posséder ne propriété foncidre
d’une valeur minimum de $434. L’amendement
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pe un

sexi au

Phynée écou

voter les taxe
contribuablèss
l'impôt, dans l’an
priété ayant une va

+

 

   

 

  

   

  
  
  
  

  

- L’humoriste améric
amusé ses conter)
Petroleum V. Nj
Ohio, où il diri
A Vestal, comté de Bi
York, le 20 septembre

ans, il ss fit diable d’im e,
su, il parcourut l’ouest et surtout le
esprit observateur lui permit d’amasserles
rieux comiques dont il tira si bon parti pendä®
la guerre de sécession.
Dans son œuvre d'écrivain, Petroleum V. Nas-

by personnifiait le petit politicien de saloon, sans
éducation, mais non sans langue et sans toupet.
Rien d’amusant—en auglais—comme ces lettres
et leur fantastique ortographe; mais mises en
français, elles perdraient tout leur sel et sez
d’ailleurs incompréhensibles pour notre g
ion.
M. Locke avait amassé une fortune assez cd

sidérable, et, de grand buveur de whiskey, éta
devenu tout & coup un des plus éloquents cham
pions de la tempérance totale.

 

LA SOIREE DU 9, _.
La soirée donnée par l’Institut Canadiet

New York, jeudi dernier, a été couronnée J
Lean succès—artistique du moins, sinon 1
cier. L’état de gêne dans lequel se trou
placés nos gens, tous ouvriers et la piupart
ouvrages, a fait que la salle n’était pas auss
plie qu’elle aurait du l’être.
La Fanfare Canadienne a ouvert la séance P

une composition de son directeur, M. Lema §
Elle s’est fait entendre encore pendant l’inte
mède et à la fin de la soirée.
M, T. Baillargron a dit avec un naturel par

fait, la chansonnette: Je suis si timide !
M, Henri Beauchamp, qui a des ressoyrg

croyables pourle théâtre, nous ;

de castagnettes qui a beaucôup étonné. On au-

rait jamais soupçonné que quatre petiis morceaux

de bois put faire autant de verbinge.
M. Marius, un artiste lyrique de Paris, prétait

son concours, et a fait rire Paunditoire jusqu’aux
larmes. Il a chanté successivement, ne pouvant
sc soustraire aux rappels, En revenant de la r’vue,
C’est ma sœur, Le p’lit verre de poiré, Les naveid
ete. M. Marius dit bien la chansonnette; on
sent qu’il est de la bonue école.

Mlle. Albina Amyot, de Cohoes, a chanté avec
beaucoup d'âme une tyrolienne variée. Cette
Jeune. demoiselle possède une voix qui a bean
coup d’étendue,et elle voéälise nettement ; maj
elle est encore supérieure, si possible,
genre léger, et sa chansonnétte, Mais je n
pas comment dire ça, a été rien moins qu’enlev
Rappelée une troisième et quatrième fois, elle
chanté en anglais une aria fort bien inspirée.
MM. Alphonse Rhéaume et Léon Bossue dit

Lyonnais ont interprété La Confédération, po-
chade politique canadienne. M. Rhéaume a tenu
son rôle avec le talent qu’on lui connaît, et qu’on
suit apprécier, et M. Bossue dit Lyonnais s’est
efforcé de lui tenir bonne compagnie,

M, Charles Smith, un jeune Lonvier, nous a

donné un échantillon de tir fantaisiste;à la cars

bine. M. Smith est un excellent tireur, et mé-
rite bien le titre qu’on Ini décerne, de champion ‘
des amateurs du tir de l’état de New York.
Madame T. Baillargeon a tenu le piano toute

la soirée. C’est un travail qui n’est pas toujours

apprécié, et nous devons la remercier de son
beau dévouement.

La Chambre à deux lits, vaudeville en un acte,

à terminé la soirée. L'idée de la pièce est orir*
nale. Deux voyageurs se rencontrent dans une

auberge de campagne au milieu de la nuit, fon

connaissance, se racontent leur histoire et dé

couvrent finalement qu'ils sont le mari de la

même femme. C’est à qui des deux ne veut plus

la garder ou la reprendre. On la joue aux cartes.
I y à embrouillamini dans la partie; finalement
au moment ou l’on s’y entend le pins, on regoit
une lettre qui annonce aux deuX, personnages
que la femme est décédée et qu’elle institue sgg
mari légatuire universel. C’est alors que chaçui
fait valoir ses droits à la succession. Défioue
ment, partage de la succession entre les déus

maris. B
Distribution des réles, Isidora Pincemain 1

zéur Drolet; Etienne Eperlan, x Hèng
champ ; un postillon, George Ménaräg
d’auberge, Joseph Labelle.
Chacunest parti enchanté d
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Correspondants.

njamin Sulte, Ottawa ;

Pamphile Lemay, Québec;
Dr. Prosper Bender, Boston;
Jas. M. LeMoine, Québec;
Major Edmond Mallet, Washington ;

J. B. Caouette, Québec;
le. Wincelas Dick, St. Agapit, P. Q.;

Psbé J. Cl. K. Laflamme, Québec;
'abbé A. Gingras, Ste. Claire, P. Q.;

L’abbé Delamare, Jacksonville, Flor.;

L’abbé Provancher, Cap Rouge, P. Q.;
Edmond d’Avignon, Paris, France ;

Geo. M. Fairchild, jr., New York;

U. Gregory, Québec;
. P. Sylvain, Ottawa;

Faucher de Saint-Maurice, Québec;
T. Sarony-Lambert, New York;
JE N. Montpetit, Québec;
Edmond Rousseau, Château-Richer;
Nazaire LeVasseur, Québec;
Dr. Omer Larue, Putnam, Conn.;
Gaston P. Labat, Québec.

L’Institut Canadien de New York.

Cette florissanteitstifittion reçoit tou-
jorftée npuvelles adhrésions, de »ou-

athies. M. Geo. M. Fair-
child, jr., l& vice-président du Canadian
Club de New York, et membre de plu-

sieurs sociétés savantes, accepte graci-

pusement l’invitation qui lui est faite de
devenir membre honoraire :

New York, February 8th, 1888,

Henry C. Gauthier, Esq.,

Secretary I’Institut Canadien.

  

Pear Sir:

I am profoundly impressed with the distinguished
por which, your Society has conferred upon me,

d I beg you to return my very grateful thanks.

I would like to contribute some few books lo your

jbrary, one of them ‘ Canadian Leaves” I have

ust published.
Very sincerely yours,

i Gro. M. FAIRCHILD, JR.

qn absence du Premier Ministre, qui

2e Lurope, son secrétaire particulier
l :

ABINET DU PREMIER MINISTRE,
Province de Quebce.

Québec, 13 février, 1888,

rer monsieur,

Je snis chargé d’accuser réception de votre
lettre du 10 février courant, adressée à l’Hono-

rable M. Mercier, et de vous remercier bien sin-

cèrement de l'honneur que l’Institut Canadien-

Français de New York lui fait en le vommant un

de ses membres honoraires.

Nuldoute que l’Hohorablo Pramier Ministre, à
E0R retour à Québec, sera heureux de cette

arque de sympathie lui venant de nos compa-
triotes de New York.

Croyez moi votre bien dévoué,

Jos. Boivin,
Secrétaire particulier du Premier Ministre.

À M. Hrnft C. GAUTHIER,
New York.

M. J. Pfémont, avocat, président de
Plystitær Canadien de Québec, écrit:

Permettez--moi, de vous féliciter de l’excellente

idée que vous manifestezde fonder uneinstitution

ittéraire canadienne-française à New York.

uissent vos projets être couronnés de succès,

3 1s veeu que V'Institut Canadien de Québec
ne pour votre institution. Si nous pouvons
8 être utile, nous sommes entièrement à votre
ice...

à sa dernière séance, l’Institut adé-
+

-

!

EUILLE D’ERABLE

cidé qu’il fer:tit une excursion à Mont-

réal et à Quéte, lété prochain, en
même temps qu’ün grand pélérinage à la
Bonne Ste. Anne. On a nommé pn-CO:,
mité qui va s’occuper de la chose immé-|e
diatement. #
Les personues qui désireraient-Faire

quelques cadeaux à l’Iustitut, voudront,

bien se rappeler que les argents doivent|”
être envoyés au trésorier, M. Henri
Beauchamp, 1566 Première avenue; les

livres et les journaux, au bibliothécaire,
M, L. A. Laurencelle, 193 Est 76e rue;
et les objets pour le musée, au curateur,
M. A. J. Davis, 180 Est Tüe rue.

M. Jas. M. LeMoine, de Québec, est à
‘écrire pour notre journal: < Laconquête
projetée de New York, par le roi de

 

France en 1689.”

M. Benjamin Sulte, d’Ottawa, nous
enverra très prochainement: ‘ New York

au XVIIe siècle, tel que vn par les

Français du temps.”

 

M. le docteur T. Garceau, nous écrit

de Boston, pour corriger un nom dans
l’article de M. Faucher de Saint-Maurice,
que nous avons publié dans notre der-
uier numéro:
Ce n’est pas Eustache Comte, le zouave ponti-

fical, qui s’est fait tuer en France, mais Pascal
Comte, un ancien confrère de classe, et mon

beau-frère.
—————pfare——

RÈGLES À OBSERVER PENDANT LE CARÊNE
DANS L’ARCHIDIOCÈSE DE NEW YORK.

 

Tous les jours de la semaine pendantle carême,

depuis le mercredi des cendres jusqu’à Pâques,
sont des jours de jeûne obligatoire.

Le matin on peut prendre une tasse de thé, de

café ou de chocolat avec un petit morceau de

pain.

On ne doit faire dans la journée qu’un seul
plein repas, soit le midi, soit le soir.

On ne peut manger, pendant le caréme, du

|poisson et de la viande au mêmerepag, pas

d’abstinence.

Dansla préparation des différents mets maigres

on peut employer du lard, du saindoux ou de lu

graisse ; ainsi, on peut frire de la soupe avec du

lard, mais on ne doit pas toucher au lard,

L'Église excuse de obligation de jefiner, mais

non do l’abstinence de la viande, excepté dans

de graves cas de maladies: les infirmes; les per-

sounes sur le retour de l’âge; ceux dont les tra-

vaux sont trop pénibles; les femmes enceintes;

les nourrices et les vieillards.

Le temps paschal s'étend dans l’archidiocèse

de New York depuis le premier dimanche du

Carême jusqu'à la Trinité.

 

[CORRESPONDANCE.]

LA TOMBOLA.
 

MONSIEUR LE DIRECTEUR:

Le comité exécutif de la Tuinbola au bénétlce

de l’église St. Jcan Baptiste des Canadiens, a

l'honneur de porter à la connaissance de vos lec-

teurs, que la distribution des articles qui devait

avoirlieu dans le mois de février, est forcément

remise jusqu’aux 5, 6, 7, ot 8 avril prochain, à

luit heures du soir, dans le soubassement de

l’église.

H profite de cette occasion pour remercier ceux
qui ont déjà disposé de leurs billets, et prier les

autres de bien vouloir les placer immédiatement

afin que les coupons soient tous entrés avant le

ler Avril.

L’admission à la distribution sera gratuite aux
porteurs de billets.

En outre de l’avantage do pouvoir participer à
la distribution des prix offerts par des personnes
charitables, l’acheteur d’un billet aura encore la

satisfaction d’avoir contribué à nne œuvre qui
unit si intimement la nationalité canadienne-
française et la religion catholique.

Avec reconnaissance

F. TÉTREAU, ptre.,
Pasteur do la Congrégation.

13 février 1888.

 

.NOUVELLES GÉNÉRALES DU CANADA.
 

Le premier bal donné au Canada eut lieu à
Québec, le 4 février 1667, chez M. Louis Théan-

dre Chartier, procureur-général. ‘‘ Dieu veuille,”
dit le Journal des Jésuites annonçant cet événe-

ment, ‘‘ que cela ne tire point en conséquence.” vendeur de jonrnaux sur la ligne dlhemin

[même le dimanche, qui n’est ni}jour de joûne, ni

LOOW.FÉVRIER,

de {Br entre St. Jean, N. B., et Bangor, est up
tou petit jeune homme du nom de Joe Mitchell.
Il ext natif de Winnipeg, et de parents métis,
Sa 1gère est une sœur de Gabriel Dumont le lieu-
toni nfo Louis Riel. Il parle l'anglais, le fran-

À l’espagnol, le‘portugais et l’italien, à part
dodeux dialectes indiens. Il a fait son cours
d’études au collége"aé Springfield, & la Nouvelle-
Oylgans, on Lonisigne, et cost là qu’il a appris
esdiifféreutes langues.

LES CONCOURS DU ‘* MONDE ILLUSTRÉ)”
Prix deM, L. O. David, M. P. P., concours du

mois de mars. Sujet: ¢ Biographie ou portrait
de div A. A. Dorion.” Les manuscrits seront re-
gus jusqu’au 5 mars,
Prix de M. O. M. Angé, avocat, concours dn

mois, d’avril. Sujet: “Le chevalier d'Iberville;”
Les inannscrits seront reçus jusqu’au 5 avril. ;
Prix de Phon. H. Mercier, concours du vis5

mai Sujet: “La Femme Canadiefine,” Les
manuscrits seront reçus jusqu’au 5 mai.
Ghaqueprix est de $20,
On doit adresserles articles au Monde IHustré,

80 rue Saint-Gabriel, Montréal, »
; —_
On mande de Québec qu'un meurtre horrible a

été commis dans le faubourg St. Roch, Un cer-
tain "Léger Leclerc a frappé d'un confde couteuu
un nomuïé Ad. Pherson qui est tombé mort. sur-
le-champ.  Larjalonsie est le mobile du crime.
Leclerc qui demeure à Saint-Sanvènr, ayant ap-
pris que sa femme était allé faire une promenade
en voiture avec Pherson, s’est mis à leur recher-
che et les à trouvés ensemble dans la rue Sainte-
Hélène. Des paroles assez vives ont été échan-
gées et c’est à la suite de cette altercation que
Leclerc n frappé sa vietime. 11 a été arrêté, ain-
si que sæ femme qui cloit servir de témoin. L’af-
faire a cansé une vive sensation dans le quartier.

On announce comme certain l’élévation de M.
T'abbé Bégin, principal de l’Ecole Normale La-
ral, au siége épiscopal de Chicoutimi, laissé va-
cant par la mort de Sa Grandeur Mgr. Dominique
Racine.
Avant sa mort, Mgr. Dominique Racine a dû

avoir adressé an Métropolitain une lettre conte-
nant les noms de trois prêtres dont un plus par-
ticulièrementest appelé à recuciilir sa succession
éventuelle, Dignus, dignior, dignissimus.

Cette recommandation, toutefois, ne s’impose
pas nécessairement uux évéques de la province
ecclésiastique changésàleur tour de transmettre
à Rome le nom du candidat de leur choix,
Dansle tas actuél ce sont le cardinal Tägnre-

reau et NN. SS. les évêques de Trois-Rivières, de

Rimouski et de Nicolet auxquels incombe Ia tÂch&
de désignerle nouveau titulaire de Pévéché de
Chicoutimi.

NOTRE HISTOIRE.

Comme chez tous les peuples qui ont vicilli,
l’histoire du Canada offre de grandes beautés et
de hauts enseignements. Un passé accidenté,
(les netions liéroïques, des Inttes sans trèves;
lutte contre la forêt, contre les ennemis de la
France, contre les peaux rouges, contre la misère
et la fuim; le travail lent de la civilisation et de

forêts d’nne terre viorge ; l’agonie sociale et le
dernier effort de la France abandonnaht le nou-
vean monde; lu déconverie successive des ditfé-
rentes parties du continent américain; Jes pre-
miers établissements et les principaux essais de
colonisation; les luttes parlementaires et le ré-
veil Tational revendiquent les institutions qui
font Ja gloire des penples libres; les difficultés,
les dangers et les obstacles suscités par le mé-
lange des races... champ fécond qu’une plume
habile peut remuer sans épuiser. Aussi, des
hommes de mérite, des citoyens éclairés et ver-
tueux, se mirent-ils à l'œuvre et aujourd’hui,
nous pouvons étudier les époques lointaines de
la colonie naissante, éclairé au flambeau des
écrits historiques des Garneau, Ferland, Bibaud,
et tant d’autres écrivains recommandables qui
out surgi comme par enchantement à notre
époque. Ep. LAREAU.

Il y aura changement de gouverneur au Cana-
da plus tôt qu’on ne le pensait, vu que lord Duf-
ferin demande instamment qu’on lui permette de
revenir au pays de bonne heure ce printemps.

 

;| Voila pourquoi le gouvernement s'est hité de
faire les changements qu’on avait déjà décidés.
D'après le nouvel arrangement, lord Stanley de
Preston remplacera lord Lansdowne au commen-
cement du mois de mars; et ce dernier partira
immédiatement pour les Indes, où il remplacera
lord Dufferin. On attribue le retour de lord Duf-
ferin à des raisons qui Ini sont personnelles, mais
plusieurs personnes sont d’avis que le gouverne-
nient est pour beaucoup dans cette décision.
Une dépêche au Times de Londres dit: Jai

obtenu des informations très véridiques aujour-
d’hui que Lord Dufferin résigne la vice royauté
des Indes parce qu’il est dégoûté de la conduite
brutale et sanglante du gouvernement en Irlande
et qu’il se fera entendre bientôt sur ce snjet.

Le nouveau gouvérneur-général du Canada—le
très honorable Frederic Arthur, Lord Stanley de 

la colonisation s'opérant an sein des sombres|

Prostonbat le fils de Lord Derby qui fut,
ministre de l'Angleterre en 1852, en 1858
de 1868 1/1869.

Prestonet le Lancashireà la Cham-
bre des Communes. Il a été secrétaire des finan-
ces aux ministères de la guerre et du trésor et a
été élevé à la pairie en 1886. Il est marié à Lady
Constance, quatrièmefille du comte de Clarendon.
Lord Stanley a fait partie du premier cabinet

de Lord Salisbury en 1885-86 en qualité de seor
taire d’Etat pour les colonies et il est au
meut secrétaire du Bureau de Commercg

Lord Lansdowne est par
vingtième homme d’E
colonie des Indes.
ciers :
Warren Hastings)

Phersdn, 1785; col
Teighmouth (Sir J. 4

nington @farquit d\
Cornwallis, 1805; Sir

Minuto, 1807; comte Moi
1813; Lord Amherst, 18
1828; Lord Auckland, 15
1332; Sir H. (Lord) Ha
Dalhousie; 1847; Lord (% R
Flgin, 1862; Sir John Lawrence
Mayo,1868; Northbrook, 1872
1876; Marquis de Ripon,
1884.
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A TRAVEns LA

M. Thomas Ouelle

(lébit de Loisgans ay

entre les 130e et 131e r

Il y a un grand nombre de

qui sont actuellement sans ov

de New York, surtout parmi

les menuisiers.

Mariés: Lundi, le 13

Canadiens, M® Eugene
Graziella Bourguignon.

heur aux jeunes époux.

A

Étaient à New York cet
rable l’ierre Gurneau et

rope; M. Jules Turcotj
pour Cannes et Nice 4

P.Q.; M. W.T. ]

Gilbert, Lowel) 48

Rous avons Tere no

de l’Ean de Floride- que fabrique.

triote M. Elzéar Laviolette, de, Moi
N.Y.” Elle est supérieure;Ftouted
nous avons vu déjà, et elle sé vend
marché: 35 cents la bouteille seulement.

en reparlerons. En attendant, on peut s’en pÆ

curer dès aujourd'hui ehez M. Joseph Label

1564 Première avenue, qui en tient un dépôt,

vil SU

Tous les journaux de Québec ont publié la se-
maine dernière :

Nous regrettons d'apprendre que deux des fils de M. Fa-

bien Lizotte, typographo do cette ville, se sont noyés ces

jours derniers dans la baie de New York. Le plus vieux

étuit âgé de vingt-quatre ans.

Nous sommes heureux de pouvoir contredire

cette fâcheuse nouvelle et rassurer la famille d

ces deux jeunes gens. M. George Lizotto n’es

pas noyé et n'en manifeste aucunement l’inteyg
tion ; quant à sou frère, il habite l’onest, 0 |

étudie l’électricité, et encore hier se portait bic
Quel est done le farceur qui fait ainsi noyer les

gens ?

PETIT DRAME EN TROIS TABLEAUX,
Lundisoir, M. et Madame Joseph Labelle ont

été fort surpris de voir leur maison envahie par
uns bande de... danseurs, qui sans autre for-

mulité, s’était invitée collectivement à jeter
quelques poignées de cendres sur le lundi gras, et

cela sur le parquet encore vierge de la maison

Labelle. Jos (c'est ainsi que les intimes l’ap-
pellent), se mettait au lit quand la bande joyeuse -

fit effraction dans la maison.
Premier tableau. !
En deux temps et trois mouvements, aussi ra-

pidement qu’un coup de vent, v’lar ! les meubles

disparurent, les tapis s’effacèrent, les violons
grinchaient déjà.
Deuxième tableau !
On a pirouetté sans reldche toute la nui

les mânes de Terpsichore ont du tressg
Chants, belles inspirations, venaient se

aux quadrilles et aux lanciers, et s’harr
duns un joyeux ensemble. On ett dif

chantée!

Troisième tableau !

Epilogue. Quatre heures: il fa
grets, ennuis. La réflexion suc
Pourrais-je aller a 1'atelier de
sens bien fatigué! La ré
brumes du matin.
Mardi, une cing ©

manquaient
(Ce petit

onze ans, sans y ri
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DETOUT UN PEU.
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al américain de V'Illinois pulilie Yavis
-jigez jamais un hommg d’aprds

Fénces. Ainsi sous des vétemgAts râpés
vous pourriez découvrir un journaliste jle mérite,

tandis qu’un homme portant chopopt à hante
forme et canne à pomme d’or peut n’être qu’un
abonné en retard pour ses paiements.”

“Le plus petit Lébé des États-Unis. Mme. Mil-
er, de Rice Lake, comté de Faribault (Minneso-

nt le mari est un homme de six pieds et
le-même d’une taille au-dessus de la moy-

ésajssance à un enfant si petit qu’il
demie et que son pied

Linnean de mariage

uveau-né est bien
ué. ; ‘

s formidable arme,
qu'e été pre-

ne, et soñvrigine
nécessité est lu mère

ment basque était pressé

un monticule près de
ats snggéra que, comme
isée, ils devaient placer

1teaux au bout de leurs canons

fut adoptée. Ce fut “# pre-
la baïonnette, et 1» Victoire
m'sques les port à fabri-

a, Su c& ik ensuite
l'Iurope.

| de Rome est bien

cs qui craignent de
clqu’un en parlant le fran-

ue le Pape répond à la plu-

et des adresses, et c’est en

‘il a prononcé sa belle al-

r de la reine d’Angleterre,
français Wé il a répondu

hLbussadeur extraordinaire

1agne, chargé de lui appor-

autographe du souverain
licitations et les veux de

enzollern,
18 de notre belle Inngue

e, le chefde l’Eglise,

nées, se sert pour

puissances les

où s’est livré Iu célèbre bataille de

s de Orwell, Vt., sur une planche

rbre par ordre de la société Thisto-
crmont, on lit inscription suivante:

Abererwnbid’s Defeat by Montcalm,

July 8th, 1758

15,000 repulsed by 4,000,

British loss 2,000!!

Traduction :

Défaite d’Abercrumbic par Montcalm,

8 juillet 1758,
15,000 hommes repoussés pur 4,000

Perte des Anglais, 2,000 ! !

Ce fait d’arme éclatant fait d’autant plus
d’honneur à nos pères qu’ils étaient Lien moins

nombreux et que leurartillerie n’était pas aussi
arte que celle de leurs adversaires. Les lhisto-

fens anglais et américaing font allusion à cet

ement remarquable en disant que les troupes

5lo-américaines furent repoussées (sic).

Si nous voulons apprendre notre histoire, il

faut l’étudier dans nos propres annales, au lieu

d’aller puisser À de gources étrangères.—L’Indé-
pendant, Fall River, Mass.

1

La hiérarchie de l’Église Catholique dont Sa
Sainteté Léon XIII est le chef suprême, compre-

nait au 5 janvier 1887 :
Soixante-cinq cardinaux de la Sainte Église ;

Neufpatriarches des deux rites latinet oriental;
Sept cent soixante-deux archevêques et évêques

du rite latin, résidents ;

Trois cent quinze évêques titulaires;
Vingt-et-un archevêques et évêques n’ayant

plus de titres ;
Cinq prélats nulline diæceseos.
Sous le glorieux Pontificat de Sa Sainteté le

Pape Léon XIII, la hiérarchie catholique a reçu

accroissement qui se détermine parles chiffres

ants:

aire patriarcal;

siéges archiépiscopaux;
vêcLés promus au rang d’archevêchés ;
deux siéges épiscopaux;
ion apostolique;

icariats apostoliques;

jats apostoliques ;
res apostoliques.

vacants: sept titres cardi-
jarcal, cinquante-quatre

:t épiscopaux du rite
iscopaux du rite

Kos, Ce qui
us haunts

qui ont reçu La Feuille d’Érakle
l’an dernier, que leur abonnement!

est échu au. ler janvier, et quil

 

AVIS.

Nous devons prévenir tous cewx

faudra payer de suite pour la }je-

cevoir davantage. Voila ce qui

explique pourquoi ceux qui n'ont

pas encore payés, ne l’ont pas xre-

cue.
Envoyez de suite le prix de fla

souscription, $1, en argent ca‘a-

diëm-ou américain, ou même en
timbresde la poste. Il n'est plas
absolument nécessaire de faire en-
régistrer les lettres.

 

{

Annonces Noyvelles. |

MEUSLES ENDOMMAGEES!-
AASA

F. ROCHON,
Marchand de Meubles,

1311 3e AVENUE,

porte à In connaissance du public en général, mais plus par-
ticnlièrement à celle de ses compatriotes, qu'ayant réglé
aveu les compagnies d'assurances, au sujet de l'incendie qui
l'a forcé de suspendre ses affaires pendant quelques jours,
il offre en vente à des conditions excoptionelles de Lou
marché, un assortiment considérable ct varié de meubles,
tapis, etc, légèrement avariés par l'eau où lu famée. C'est
unie occasion rare d'acheter des 1ueubles à bon marché.
Rappelez-vous de l'adresse :

1311 TROISIEME AVENUE.

LAPOINTE & CIE,,

Voiliers et Manufacturiers de Paravents
TENTES ET PAVILLONS,

BAS DE LA 24e RUE,

80. BROOKLYN

 

 

En face le nouveau pier de T'ebo.

MM. Lapointe & Cie. font une spécialité de la voilure
des yachts,

- Rd |
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Cette machino à écrire est la plus simple, très rapide, trèe
pratique, d'une grande durée et la meilleure marché de
toutes celles qui existent.

1° Une Machine dang une boîte en bois blane. . .... $8.00
29 Une Machine dans une boîte vernie et svignée. 10.00
3° Une Machine nickeléo dans une boite garnie

intérieurement do satin-plucho..... 22220 15,00
On peut la voir fonctionnertous les jours.

youd resser à M,de CHATELARD, 44 Clinton Place, New
LOIR.

GUÉRISON PAR L'ÉLECTRICITÉ.

La Médaille Électrique est Ie moyenle plus certain pour
Quérir : migraine, rhumuatismes, goutte, névralgie, paraly-
sie, douleurs, bronchites, hémorrhoïdes, maladies du foïe,
du cœur, diabètes et toutes espèces d'affaiblissement chez
Thome et chez la femme. Des milliers de luttres attestent
les guérisons obtenues.

Prix: 84.00
S'adresser au Trof. de CHATELARD, 44 Clinton Place,

New York.

Piano, Orgue et Chant.

Mme. T. BAILLARCEON,
191 EST 76e RUB,

MADAME T. BAILLARGEON, demande des élèves pour leur
enseizmerle piano, l’orgue et la vocalisation. Prix modérés,
Elle enseignera aux classes à raison de vingt-cinq cents

S'adresser pourtout autre renseiguement à

MADAME T. BAILLARGEON,

 

 

leçon.

 

Movs les canadiens, faisantaffaires ponr leur propre
compte devraient annoncer dans LA FEUILLE D’ÉRABLE

Encourages une wuvre nationale et patriotique par excel
enco.
 

Souscrivez à

LA FEUILLE D'ÉRABLE,

$1 par an.

 

UE CHACUN S’'ABONNE A LA FEUILLE D'É-
RABLE, 81 pur nn.

N DEMANDE,—Dans les centres canadiens aux États
Unis, des agents honnêtes et actifs, pour recueillir des

abonnements à La Feuille d'Érable.

 

 

 

A VENDRE

ANNONCES FRANÇAISES.
 

Exeminez ln célèbre ma-
I china à coudreRE “ce HOUSEHOLD”

la seule pouvant coudre du
plus fin au plus gros, et vous

 

  
 

 

burenu à écrire, de table à jeu
et do planche à tailler pour
couturières, meuble joli et
utile, & cing dollars par mois.
On Teprend les vivilles ma-
chines en 6change. Machines
neuves au comptant depuis

$25. mucmines d'occasion aux plus bas prix. Satisfaction
garantie ou l'argent est retourné. Seule maison de langue
française à New York. :
EMILE JAMES, 44 Clinton Place, entre University

Place et Cinquidme Avenue. Au méme bureau, vente tet
achat de fouds de commerce et assurances contre l’incendié,

PIERRE DUFRESNE,

Salles de Billards, de Pool, de Cartes

et Jeux de Quilles.

412 WASHINGTON STREET,

Entreles 10e et 116 vues, HOBOKEN, N. J.
RTS ISIN ET RETIENS

CHAS. E. GOULET, Commis.

 

 

 

 

1356 Troisième Avenue,
Coin de la T7e rue.

Lorsque vous anrez uno prescription à faire remplir, je
vous invite à venir me voir. Malgré la réduction déjà opé.
rée daus le prix de tous les articles que j'offre en vente, j’ai
décidé de veudre encore à meilleur compto aux familles
pauvres. Je suis & la disposition de mes clients le jour
comme la nuit. Les prescriptions dont la préparation de-
mandera plus de dix minutes, seront portées à domicile.
Venez avec vos amis: tous vous serez servis avec prompti-
tude, soin et prudence.

LOUIS HOTRBATY,

HORLOGER et BIJOUTIER FRANCAIS
1428, Première Ave.

Granel assortiment de toutes sortes de Bijoux, Montres
Suisses et Américaines, Pendules Françaises, Regulateurs
et Clocks Américaines. ‘Toutes les réparations sont Lien
exécutées, promptement faites et garanties,

TaHUETTE5"
——0 LE 60+—

CORDONNIER
64 BOWERY

Une pixie 33 Comal St.

 

 

New York

Chaussures depuis $3 en montant.

(7MISE DE SEMELLESET TALONS $1_&]
 

LES ATELIERS TYPOGRAPHIQUES

DU JOURNAL HEBDOMADAIRE

La Feuille d’Érable

EONT MAINTENANT POURVUS D'UN

Matériel d'imprimerie très Complet,
ET L'ADMINISTRATION B’OFFRE D'EXÉCUTRR TOUS LES

Travaux Typographiques

QU'ON VOUDRA BIEN LUI CONFIER,

À des Prix les plus Avantageux!

IMPRESSIONS

De Luxe et pour le Commerce,

EN LANGUES

Francaise, Anglaise, Allemande, Espagnole,

Italienne et Tchèque.

 

ON S'OCCUPE AUSSI

DE TRADUCTIONS ct CORRECTION D’ÉPREUVES

Gravure, Lithographie et Reliure.

K=" Les ordres reçua par la malle recevront une atten
tion immédiate. Les Sociétés Nationales voudront bien
consulter nos prix. Satiefaction garautic.

_ Adressez :

Léon Bossue dit Lyonnais,  S’adrègser à co burean. ssPfagr 78th STREET, NEW YORK OI

wn achéterez pos d'sntre;
2 vendue à raison de $3 par!

mois, et le nouveau système
ol Cabinet, pouvant servir de Bet, Third & Lexingt]

COACH AND SADI
“4 COSMOP

‘’ Jos
, Ave. Bus

“(Près le Ci

Les tramway
aerienne, et le che
y conduisent.

JOHN BOUSQ
MASON AND BUI

i451 First Avenue,
NEW YORK CITY.

J. GALARNEAT,
DEALER IN

CHOICE GROCERIE
TEAS, COFFEES, SPICES, ETC

ALL FRUITS AND VEGETABLES IN SE
1531 Broadsway, Brooklyn

L. A. LAURENCELLE,
DEALER IN

TWINES OF ALL DESCRIPTI
ROPE, MANILLA, TISSUE, WAXED,

AND BOGUS PAPER.
Paper Bags & Flour Sacks.
195 GREENWICH ST.

NEW YORK CITY.
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1873 GRIP! 1888
CANADA’S COMIC JsoALI*

0ANNOUNCEMENT FORTHE CONNNG YEAR.
RIP IS NOW SO WELL KNOWN AS TO REQUIRE
very little of either description or praise, It is

THE ONLY CARTOON PAPER IN CANADA,
Only $2 n Year. Single Copies, 5 Cents.

Address tho GRIP PRINTING & PUBLISHIN 2
PANY, 26 and 28 Front Street West, Toronto. New
cribers sending $2, will receive the paper bymail.

SPECIAL PREMIUM OFFER!
All subscribers to GRIP, new or old, are entitled,

copyofthe magnificent lithograph ** Conservative Leac

  or the companion plate, * Liberal Leaders,” shortly
published, on payment of5 cen Ye N
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